E X T R AIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

de  la  séance 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS 

DE  LA  CONSTITUTION, 

Tenue  a Auch , le  Août  ijpr. 


Après  lefture  du  Procès-verbal  de  la  Séance  précé- 
dente, un  des  Membres  de  l’Aflémblée  ayant  demandé 
& obtenu  la  parole  , a dit  : 

MESSIEURS, 

Je  vais  fatisfaire  à l’obligation  que  je  me  fuis  impofée , 

oLl'a?  motifs  qui  ont  donné  lieu  à la  motion 

que  J ai  Jatte  dans  la  précédente  Séance. 

Cette  motion  tendoit  à ftire  réduire  confidérablement 
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pn  temps  de  guerre , le  traitement  de  tous  les  Pretres 
pU  ”?  l’État  , folt  Fonaionnaires , ou  autres  non  af- 
fermentés.. 

Les  motifs  qui  m’ont  porté  à faire  cette  motion , font 
prU  de  fabfolue  néceffité  qu’tl  y a de  forcer 

der  des' ftntfm?n“  pS'ie^  & de 

tionnels,_  ni  aux  Lois  réglémentaires. 

Permettez-moi , Meffieurs , potw  ^^réger  le 

Sreife 'à  Mimblé;  NatSe  pTdé^eloppement  que 
je  vous  ai  promis. 


Projet  d’Adresse 

A' L'ASSRr^BLÉE  NATIONALE. 

^ . M E S S l'  E-U  R S , 
vous  avex  opéré  des 

que  vous  êtes  fur  le  point  e „Ar  vns  travaux,  d’une 
?efte.  encore  une  à faire  P°«^^”^rïrvous’ repré- 
maniéré  digne  de  movens  l'-s  plus  prompts  & 

fentez.;  c’eft  d’employer  les  moyemLsj 

les  plus  efficaces  pour  obliger  les  winuue  la  mo'dé- 

affe^mentés,  à fe  ^«f^fur  Snitoe  pre^ 
ration  que  les  Lois  ^ s’il 

deviendrions -nous,  que  ^Jnt\îour  exciter  & entretenir 

pouvoir  en  réfulter  un  alim  P ce  que  nous 

desamfions6c  des  tmubles  i en  fa- 

éprouvons.  2nr  entre  leurs  mains  l’arme 

veur  de  ces  Mmiftres,'  i ,-c_  bonheur  national 

& le  fuccés  qu’ils  S’en  promet- 
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tent,  ne  tend  à rien  moins  qu’à  le  renverfer-,  en  englou-* 
tiflant  fous  fes  ruines  fes  meilleurs  appuis.  C’eft^  dans 
cette  claffe  d’êtres  que  toutes  les  fureurs  du  fpatifme  fe 
concentrent  ik.  fe  réuniiîent  j & c’eft  de  ce  loyer  inter- 
nai que  part  l’incendie  qui  doit  allumer  en  même  temps 
la  guerre  civile  , & une  guerre  étrangère.  Une  ame  cour 
rageufe  ne  fe  laiiîe  ni  abattre  , ni  feduire  par  la  terreur 
qu’ils  cherchent  à infpirer , ni  par  les  artifices  qu’ils  em- 
ploient pour  faire  des  Profélytes  ; mais  les  Amis  du  bien  ^ 
de  la  paix  friifonnent  d’horreur  à l’afped  des  noirs 
complots  qui  fe  forment  journellement , de  toutes  les  correP 
pondances  & liaifons  qu’on  entretient  avec  les  ennemis 
du  dehors  , de  l’empire  qui  s’exerce  fur  les  confciences , 

& du  trafic  honteux  qui  fe  fait  de  l’argent  de  la  Nation, 
pour  opérer  la  fubverfion  des  Lois  & la  chûte  de  l’Etat. 

Voilà,  Meflieurs , la  conduite  de  la  plûpart  des  Minif-  ■ 
très  d’un  Dieu  de  paix  , de  douceur  & de  patience.  Eux 
feuls  connoilfent , eux  feuls  pourroieat  dire  & imaginer 
toutes  les  manœuvres  dont  ils  font  capables. 

r 

Vous  vous  occupez  , Meffieurs  , des  rnoyens  de  repouf- 
fer les  Puiffances  étrangères  Ôi  nos  Émigrans  j mais  nos 
plus  cruels , nos  plus  dangereux  ennemis  ne  font  pas 
au-dehors  ! ils  circulent  au-tour  de  nous  : nos  yeux  les 
voient , & font  témoins  des  démarches  qu’ils  font  pour 

exciter  des  foulèvemens  & des  féditions.  Ils  s’infînuent 
fecrétement  dans  les  maifons  pour  féduire  ^ pouncorrom- 
pre  ; ils  y ont  drefié-des  autels  & établi  des  tribunaux, 
où  , fous  prétexte  de  purifier  les  confciences , ils  ne  cher- 
chent qu’à  les  égarer,  en  y faifant  glifier  le  vénin  de  Terreur 
ék  l’efprit  de  révolte.  Ils  afibrtiifent  les  rufes  & les  four- 
beries dont  ils  fe  fervent , aux  degrés  de  foiblelfe  ou 
d’ignorance  , de  confiance  ou  de  crainte  de  ceux  qu’ils 
veulent  captiver  -,  ils  ont  formé  entr’eux  une  coalition  gé- 
nérale ; on  voit  par-tout  le  même  plan  & les  mêmer/moyens 
de  féduêtion  *,  les  cx-Évêques  font  à la  tête  ; leurs  Man- 
demens  , remplis  de  profanations  & infpirations  contre 
les  Lois  divines  & humaines , font  reçus  6c  exécutés  comme 
des  ordres  facrés.  Ils  ne  craignent , ils  ne  refpeélent  rien  ; 
tout  ne  refpire  en  eux  que  machinations  -,  ils  boulever- 
fiiit  toutes  les  têtes  qu’ils  ont  rangées  fous  leur  joug  ; 
de-là  naiflent  des  divifions  entre  les  amis  , les  enfans  6c 
les  époux.  Les  maux  qu’ils  font  font  incalculables  ; la 
chaîne  de  leurs  complots  s’étend  au-delà  de  nos  frontières  5 
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ils  ont  des  correfpondans , des  courriers  particuliers , uix 
crédit  & des  comptoirs.  Ces  Minières  de  fang  ne  fou- 
pirent  qu’après  la  guerre  ; l’idée  feule  des  fléaux  qui  y 
, font  attachéé,  les  fait  treifaillir  de  joie  : ils  voudroient  que  , 
tandis  que  la  Nation  feroit  vaincue  par  les  ennemis  du 
dehors , la  Patrie  fe  déchirât  elle-même. 

Que  pourrions-nous  attendre  de  projets  lî  monftrueux  , 
il  exécrables,  s’ils  n’étoient  promptement  déconcertés!..... 
Des  lauriers  déplorables , moiffonnés  fur  les  tombeaux  de 
nos  Frères,  de  nos  Concitoyens!  Le  tableau  que  nous 
vous  préfentons* eft  hideux,  & fait  reculer  d’horreur*,  mais 
il  n’eft  malhe'ureufement  que  trop  fidèle  j & plus  nous 
avançons  vers  l’achèvement  de  la  Cqnftitution , plus  les 
efforts  des  ennemis  déclarés  du  bien  public , redou- 
blent & fe  multiplient  pour  la  renverfer.  Que  difons-nqus , 
Meflîeurs,  ils  alîurent  qu’elle  fera  inceffammentprofcrite  ; 
que  bientôt  doit  éclater  une  explofion  violente , & qu’il 
éxifte  parmi  vous  de  monftres  qui  trempent  fecrëtement 
dans  la  confpiration , & qui  doivent  jouer  un  des  pre- 
miers rôles  dans  cette  fcène  abominable. 

' Tous  ces  faits  font  publiés  & évidemment  prouvés  ; nous 
ne  faifons  même  que  vous  retracer  les  principaux. 

Hâtez-vous  donc , Mefiieurs , de  difliper  les  nuages  qu’on 
élève  fur  votre  civifme  , & de  brifer  les  refforts  qu’on 
fait  jouer  pour  nous  perdre  : vous  de  devez  à votre  hon- 
neur & à celui  de  la  Nation , à la  toinquillité  & au 
repos  de  tous  ; nous  ' vous  le  demandons  au  nom  de  la 
Patrie  .éplorée  , qui  a placé  fa  confiance  en  vous , & 
qui  élpère  de  n’être  point  trompée  dans  fon  attente. 

Vous  devez  choifir,  entre  les  divers  moyens  que  la  Puifi 
fance  légiflative  met  en  vos  mains , ceux  qui  vous  pa- 
roîtront  les  plus  efficaces;  & nous  comptons  que  vous 
vous  emprefferez  de  les  adopter. 

Il  vous  en  a été  propofé  un  qui  nous  a paru  très-fa- 
lutaire , celui  d’éloigner  tous  les  Prêtres  réfractaires  & 
autres’ non  affermentés,  du  lieu  Ôc  du  domicile  où  ils 
avoient  leurs  habitudes;  mais  il  en  refte  encore  un  autre 
que  nous  vous  propofons , Ôc  que  nous  croyons  plus  puif- 
fant  pour  opérer  le  retour  du  calme  & de  la  tranquillité 


publique , ç’eft  de  faire  réduire  à cinq  cents  livres , en 
temps  de  guerre , le  traitement  de  tous  les  Prêtres  non 
aiTermentés , foit  Fonêtionnaires  publics  ou  autres  , qui 
doivent  avoir  au-delà  , par  les  Décrets  précédemment  pu- 
bliés. * 

Par  ce  moyen  , il  eft  évident  qu’ils  feront  hors  d’état 
de  corrompre  les  pauvres , & de  foudoyer  les  brigands 
pour  les  foulever  contre  la  chofe  publique.  Veuillez  bien 
calculer , Meflieurs , les  fommes  immenfes  que  produi- 
roit  en  temps  de  guerre  le  retranchement  que  nous  pro- 
pofons  , ôi  l’objet  en  ferviroit  pour  la  folde  de  nos  Légions 
ék  de  nos  Troupes  de  ligne. 

Nous  connôifîbns  l’avidité  des  Prêtres  : l’attrait  de  l’in- 
térêt a toujoun  été  k plus  féduifant  pour  eux  *,  ik  s’ils 
font  des  facrihees  dans  ce  moment , ce  n’eft  que  pour  fe 
ménager  des  plus  grands  avantages.  La  réduftioii  que  vous 
prononcerez  les  forcera  à revenir  fur  eux-mêmes  ; ils  veu- 
lent la  guerre  , vous  les  obligerez  à délirer  la  paix  & à 
y coopérer  ; & li  vous  aviez  pu  croire  , lorfque  vous 
avez  fixé  le  traitement  des  Prêtres , que  le  fanatifrae  oferoit 
encore  fecouer  fes  torches  dans  ce  liècle  de  lumière , vous 
les  auriez  certainement  réduits  au  nécelîaire  abfolu  -,  vous 
le  pouvez,  ôc  tout  femble  vous  le  preferire  aujourd’hui, 
fans  blelTer  en  rien  ni  les  principes  conftitutionnels , ni 
les  Lois  réglémentaires  qui  doivent  en  émaner. 

L’État  ne  doit  payer  que  ceux  qui  le  fervent , & en 
proportion  des  fervices  qu’ils  rendent  j de  là  efi:  refultée 
la  fuppreflion  de  tous  les  Bénéfices  & établiffemens 
inutiles  que  l’État  payoit , & qui  dévoroient  la  fubfiance 
des  peuples. 

Vous  avez  cru  qu’il  étoit  néanmoins  équitable  êk  digne 
d’une  Nation  généreufe  d’accorder  une  indemnité  à ceux 
qui  fe  trou  voient  enveloppés  dans  la  fuppreflion  : mais 
cette  indemnité  , pour  plufîeurs , devoir  - elle  être  aufli 
confidérable  , d’après  l’égalité  proportionnelle  fur  laquelle 
repofe  la  Conftitution  ? ôc  le  dédommagement  modique 
que  vous  avez  accordé  à des  fonctionnaires  publics,  qui, 
par  la  Révolution  , perdent  leur  état,  6i  dont  la  plupart 
font  pères  de  famille.  On  doit  des  alimens , & non  du 
fuperflu , à des  Prêtres.  Qu’ont  donc  de  plus  privilégié  de 


tels  êtres , que  de  bôns  citoyens  qui  ne  ceflent  d’être 
utiles  que  par  l’empire  des  circonftances  1 Et  n’elt-il  pas 
fouverainement  incompatible  de  vouloir  diflribuer  un 
fuperflu  à des  réfraftaires  , tandis  que  des  citoyens 
honnêtes  font  privés  du  nécefîaire  l 

‘ Ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudroit  invequer  dans  ce 
moment  les  lois  rendues  contre  ces  refraélaires  & le 
recours  aux  Tribunaux  établis  pour  les  punir.  Tout 
regorge  dans  ces  Tribunaux , de  plaintes,  d’inrormations 
& de  procédures.  Leur  multiplicité  les  rend  intermina- 
bles ; & que  feroit  - ce  fi  on  entreprenoit  d’attaquer 
individuellement  tous  ceux 'qui  excitent  des  féditions  ôc 
provoquent  un  mépris  éclatant  contre  les  lois.  Il  wut 
prendre  le  mal  dans  fa  fource  & l’attaquer  dans  fon 
principe  : les  grandes  circonftances  exigent,  des  preferva- 
tifs  généraux , & les  lois  doivent  être  faites  plutôt  pour 
prévenir  le  crime  , que  pour  le  punir  ; plutôt  pour  empêcher 
les  abus , que  pour  les  réprimer. 

C’eft  donc  le  cas , MM. , d’accueillir  la  pétition  que 
notre  zèle  pour  la  chofe  publique  nous  porte  a vous 
préfenter , comme  un  des  plus  sûrs  moyens  de  ramener 
la  tranquillité  , & de  couper  la  trame  ourdie  par  ces 
malveillans , qui  confacrent  la  plus  grande^  partie  des 
bienfaits  exercés  en  leur  faveur  contre  la  Nation  même  , 
qui  le  leur  a départis. 

Fourroient  - ils  fe  plaindre  d’une  telle  reduftion  acci- 
dentelle & momentanée  , tandis  que  les  Curés  réfraétaires 
n*ont'  point  d’autre  traitement  dans  apcun  temps  1 Et 
peuî-^il  y avoir  de  différence  entre  un  Prêtre  qui  refuie 
le  ferment,  & un  autre  qui  agit  ouvertement  contre  ia 
loi  ? 

Pefez , MM. , nous  vous  en  conjurons , ce  parti  dans 
votre  fageffe  j vous  y reconnoîtrez  qu’il  eft  le  plus  con- 
venable pour  ramener  le  calme  & la  paix  dans  Pinterieur , 
èc  pour  difliper  toute  crainte  au*  dehors  ; il  fera  difpa- 
roître  les  vapeurs  i malignes  du  fanatifme  qui  troublent 
les  beaux  jours  de  la  régénération  que  vous  avez  (^eree; 
nous  en  attendons  le  fuccès  avec  une  entiere  confiance  , 
& avec  les  fentimens  que  des  bons  patriotes  doivent  a 
leurs  dignes  Repréfentans. 
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Leâure  faite  du  projet  d’adrefle  ci-deflus,  la  Société, 
en  applaudiflani  au  zèle  qui  l’a  diftée  , a arrêté  qu’elle 
feroit  envoyée  par  le  premier  courrier  , a l’Aflembiee 
nationale,  & aux  deux  Sociétés  des  FeuiUans  & des 
Jacobins  ; qu’enluite  elle  feroit  imprimée  au  nombre  de 
mille  exemplaires , & diflribuée  à toutes  les  Sociétés  de 
l’Empire  , en  les  invitant  de  préfenter  le  même  vœu. 


F R AN  CAI  N,  Prélident. 


f Sainte  - Marie  , Prêtre. 


Secrétaires , 


J Alex.  Ladrix, 

I POURQÜIÉS. 


i 


Peyrebere. 
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